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Introduction
« Je ne comprends pas ce qui m’arrive ! », « C’est plus fort que moi ! », « C’est devenu insupportable ! », « Je ne l’aime plus ! », « Voilà ce que je veux ! », « C’est comme cela qu’il faut m’aimer ! », « J’ai si peur de perdre l’amour ! »…
Combien de fois ai-je entendu ces réflexions dans mon cabinet de consultation psychologique ! J’ai remarqué que lorsqu’un homme ou une femme viennent consulter, qu’ils fassent cette démarche à deux ou en individuel, chacun semble subir des émotions disproportionnées dans sa vie de couple. La plupart des partenaires sont en effet submergés par des sentiments d’angoisse, de dépression ou de colère quand l’amour que l’un éprouve ou ne ressent plus pour l’autre est en cause.
Mais pourquoi la vie en couple ou l’amour génèrent-ils autant d’émotions fortes ? Que se passe-t-il ? Existe-t-il des forces en dehors de notre champ de conscience qui décident pour nous quand il s’agit d’aimer ?
Les différentes théories
Souvent, mes patients « en difficulté de couple » affirment que tout vient de leur enfance, qu’ils répètent, sans s’en rendre réellement compte, le vécu de leurs jeunes années, que ce sont les blessures du passé qui resurgissent et dictent leurs lois dans leur vie de couple.
Notre culture « psy » française étant très imprégnée par les idées de la psychanalyse, il convient de garder les bonnes hypothèses qu’elle propose tout en écartant certaines certitudes. La psychanalyse affirme ainsi que nos premières relations amoureuses (avec nos parents) sont déterminantes pour notre futur sentimental : devenus adultes, nous aimerions le plus souvent comme nous avons été aimés. S’il n’est pas question de démentir ces fameuses « empreintes » du passé affectif sur nos sentiments actuels, il est bon de ne pas rester prisonnier de ce déterminisme. En effet, dans le cas inverse, nous ne pourrions plus jamais nous affranchir de ce que nous avons vécu et nous ne serions que des marionnettes affectives tout juste bonnes à répéter inlassablement leurs premières expériences de vie.
Personnellement, je me suis toujours élevé contre tous les déterminismes ! Je pense que l’être humain, s’il semble effectivement « programmé » et « déterminé » par de nombreux facteurs (biologiques, socioculturels, familiaux), peut toujours les comprendre, les objectiver et les confronter pour redevenir maître à bord de sa destinée.
 
Pour les biologistes, nous ne sommes que des animaux programmés pour procréer et l’amour n’est, au final, qu’une quête instinctuelle d’accouplement… Cette hypothèse manque selon moi cruellement de romantisme et fait la part trop belle au « pulsionnel ». Certes, l’humain sait jouir, lui aussi, de cette biologie « animale » du plaisir, mais il a également su construire l’amour humain : de l’empathie à la sensualité, de la jouissance à l’hédonisme.
 
Pour les sociologues, le couple n’existe que pour éviter l’anarchie de la sexualité : s’aimer et s’enfermer à deux permet de résister aux tentations du sexe, aux infidélités… Et pourtant, combien d’humains témoignent de leur bonheur d’être ensemble et fidèles !
 
Et si, pour beaucoup de « psys », l’amour n’est que le « re-jeu » de nos dépendances infantiles envers les parents, ma profession de psychothérapeute m’a souvent démontré l’inverse : nombreux sont en effet ceux qui ont su construire leur amour indépendamment d’avoir été bien ou mal aimés dans leur enfance !

Ma vision des choses
Alors, qui faut-il croire ? Ceux qui nous affirment que nous ne sommes que le résultat d’enjeux qui nous dépassent, ceux qui plaident pour la victimisation de notre vie affective, ou ceux, plus optimistes, qui prêchent notre libre arbitre quelle qu’ait été notre histoire personnelle ?
La sagesse se révèle une fois de plus à mi-chemin. S’il existe bien des hypothèses qui corroborent le fait que nous sommes « déterminés » par de nombreuses variables de vie, il est possible, pour retrouver un esprit « scientifique », de falsifier cette certitude, de penser son « inverse » : l’humain est parfois déterminé, et parfois non ! Et, a contrario, si nous partageons l’hypothèse de l’entière liberté de l’homme à surmonter toutes les adversités de la vie affective, là encore, il est souhaitable de contester cette nouvelle affirmation trop optimiste : parfois nous dépassons nos empreintes affectives, et parfois non !
 
C’est cette démarche que je veux partager avec vous. Certes, il existe des amours « névrotiques » qui donnent raison aux hypothèses déterministes. Parfois, nous aimons bien ou mal nos partenaires en fonction du vécu amoureux de notre petite enfance et des rencontres de notre « histoire ». Mais il existe aussi des amours « rationnelles », réalistes, qui se sont construites au-delà de ces mêmes empreintes affectives. Et c’est bien le projet de ce livre : vous faire comprendre que si nous sommes tributaires de certains vécus affectifs, tout est toujours possible en « pensant » différemment les sentiments amoureux.
 
Dans les deux premiers chapitres (I et II), nous verrons que certaines blessures affectives vécues dans notre prime enfance ont effectivement une résonance dans notre façon actuelle d’aimer. Mais des témoignages de certains patients nous montreront qu’il est toujours possible de reconstruire sa façon d’aimer. Si l’affirmation « mal aimé enfant – malheureux plus tard » est toujours aussi pertinente pour certains, nous découvrirons que le « trop-plein d’amour » peut être tout aussi délétère, l’amour « narcissique » n’ayant rien à voir avec l’empathie voulue par l’amour réel (chapitre III). En dehors des ressentis de notre petite enfance, les empreintes les plus prégnantes sont le plus souvent le fruit de nos amours adolescentes et il est difficile de ne pas rester figé dans nos premières croyances sur le sentiment amoureux (chapitre IV). Armés de toutes ces compréhensions de nos vécus amoureux, de leur impact ou non sur notre vie affective actuelle, le dernier chapitre (chapitre V) nous donnera quelques pistes pour apprendre à construire un véritable amour « rationnel » et déjouer tous les déterminismes : savoir aimer l’autre sans rejouer nos manques passés, quitter nos exigences infantiles pour connaître l’empathie véritable, aimer enfin comme un… adulte !




TOUT EST-IL JOUÉ DANS NOTRE PETITE ENFANCE ?
« De toute façon, avec l’enfance que j’ai eue,
je ne pouvais que rater ma relation conjugale… »
Bérénice



On aime comme on a été aimé !
Bérénice a trente-deux ans. Elle travaille comme employée dans une grande banque. Mariée depuis six ans, elle a deux enfants en bas âge, un garçon de quatre ans et une petite fille d’un an et demi. Elle consulte car rien ne va plus dans son couple. Elle veut sauver sa famille, d’où sa démarche.
Dès le premier entretien, elle m’affirme connaître le pourquoi de son problème conjugal…
Paroles en consultation
Bérénice : « Avec les parents que j’ai eus, je savais que cela ne pouvait pas marcher. »
Le thérapeute : « Parce que… »
Bérénice : « Je ne vais pas vous donner une leçon de psychologie… Vous savez bien que l’on aime comme l’on a été aimé ! »
Le thérapeute : « Dites m’en un peu plus. Il y a tellement d’hypothèses et d’interprétations en psychologie… Et puis, c’est ce que vous ressentez, votre analyse et votre compréhension qui m’intéressent ! Vous m’affirmiez donc que la façon d’avoir été aimée par vos parents est responsable de votre façon d’aimer votre conjoint aujourd’hui, parce que… »
Bérénice : « Toute petite, ma mère était très absente. Dès l’école maternelle, je n’ai que des souvenirs où j’attendais ma mère qui venait toujours me chercher en retard. J’étais une carencée, comme vous dites, vous, les psys… »
L’ŒIL DU THÉRAPEUTE
Et Bérénice de me raconter à quel point sa mère s’est révélée négligente, parfois même « rejetante », au mieux absente, quand elle était petite fille. Aucun souvenir positif, mais des « manques » constants : elle fait partie de ces enfants qui, comme le disent les spécialistes, n’ont pas vécu, avec leur mère, un « attachement sécurisant ». Bien sûr, avec l’âge, elle a compris que sa mère avait eu une vie difficile, un métier peu motivant comme manutentionnaire dans une usine de fabrication de pièces automobiles, un mariage laborieux et que, de ce fait, elle avait eu tendance à négliger ses trois enfants. Le père, lui, semblait plus stable, plus satisfait de son emploi comme vendeur dans un petit magasin de confection de la ville « moyenne » qu’ils habitaient dans l’Ouest de la France. Et quand je demande à Bérénice si son père a comblé les carences de sa mère, voici ce qu’elle me répond.




Paroles en consultation (suite)
Bérénice : « Mon père se contentait de peu, comme maintenant d’ailleurs, toujours content, jamais dans la plainte. Et puis sans doute attaché à ma mère… Ils ne se sont jamais séparés, ils vivent toujours ensemble, pas de changement depuis le départ de mes frères et sœurs… »
Le thérapeute : « Donc une maman peu ou mal aimante… »
Bérénice : « Elle assurait le “matériel”. Mais je n’ai pas de souvenirs d’une maman qui m’aurait parlé, protégée… Quand je tentais de lui dire que c’était difficile avec ma sœur, si jolie, mais si égocentrique, je n’avais pour réponse qu’un banal “c’est la vie, il y a des gens plus beaux que d’autres, faut s’y faire” ! Et si je lui parlais de l’école et de tout ce que je subissais dans les cours de récréation, elle concluait toujours par un “ça t’apprend la vie, ma fille !”. Bref, pas un moment où je pouvais parler de mes émotions, comme vous dites, vous, les psys… »
Le thérapeute : « Et vous avez fait le lien avec votre époux… »
Bérénice : « Quand j’ai rencontré Rémi, il m’a tout de suite séduite par sa gentillesse, son empathie, comme vous dites, vous, les psys… »
Le thérapeute : « Et il n’est plus gentil ? »
Bérénice : « Il a changé très rapidement… Il est devenu peu à peu très égoïste, de moins en moins attentif à ce que j’éprouvais, et puis les deux enfants sont arrivés… Je me suis donnée à fond pour les élever tandis qu’il était de moins en moins présent… »
Le thérapeute : « Mais, Bérénice, en quoi reliez-vous tout ce vécu à votre enfance et à votre relation avec votre mère ? »
Bérénice : « J’étais insécurisée, abandonnée, seule avec ma mère, et je ressens exactement les mêmes choses avec Rémi… Je suis “insécurisée” comme vous dites, vous, les psys… »
L’ŒIL DU THÉRAPEUTE
Je comprends la conclusion de Bérénice : enfant insécure, comme nous disons, nous, les psys, elle a toujours attendu que Rémi s’intéresse à elle, mais, depuis son enfance, elle n’a jamais cru qu’elle pouvait être aimée. C’est effectivement une hypothèse de la construction psychique humaine : si nos premières relations « objectales », celles avec nos parents, et, en particulier, celle avec la mère, n’ont pas été bonnes, nous risquons de souffrir de cette carence affective tout au long de notre vie. Ainsi, selon cette théorie, Bérénice, enfant au passé « insécure », a reproduit les mêmes affects et les mêmes attitudes que lorsqu’elle quémandait l’amour d’une mère trop absente. Elle subit Rémi, ne s’affirme pas, encaisse, ne se confie pas à lui et s’interdit de livrer son ressenti par peur d’un rejet ; en un mot, elle répète les scénarios appris dans la petite enfance. Elle fait comme avec sa mère, elle se fait oublier… et elle attend de Rémi ce qu’elle espérait de sa mère : qu’il soit empathique, aimant, présent. Or Rémi, selon ses dires, ressemble plus à un grand adolescent qu’à un être humain « mature » : il pense surtout à jouir de la vie et ne veut pas se prendre la tête à parler de ce qui ne va pas dans leur couple.
Je demande alors à Bérénice ce qu’elle a tenté pour lui dessiller les yeux concernant cette relation de couple qui va à la catastrophe.


Paroles en consultation (suite)
Bérénice : « Je vous l’ai dit… Dès que j’aborde les questions qui le dérangent, il s’enferme dans le silence, il se met à jouer avec les enfants ou, pire encore, il va retrouver des copains… »
Le thérapeute : « Et vous insistez ou vous avez abandonné l’espoir de toute discussion sérieuse depuis longtemps ? »
Bérénice : « J’avoue, je ne tente plus rien. »
Le thérapeute : « Parce que vous vous dites quoi quand vous pensez à son attitude ? »
Bérénice : « Qu’il est comme ma mère, égoïste… Que je n’existe pas à ses yeux… Il vit sa vie… »
Le thérapeute : « Et que devrait-il faire ? »
Bérénice : « Être plus attentif, ressentir ce que je ressens, se remettre en question… Mais il ne pense qu’à lui… »
Le thérapeute : « J’entends des conclusions définitives chez vous : votre mari ne devrait pas être aussi égoïste, il devrait être empathique…, mais il est comme votre maman et vous devenez fataliste, vous vous sentez de nouveau mal aimée… »
Bérénice : « Alors, que faire d’autre ? »
Le thérapeute : « Voir ensemble vos ressentis de petite fille et ce que j’appelle les “synthèses de vie” que vous avez élaborées et qui sont à l’œuvre encore maintenant… »



Des empreintes affectives
Et j’explique à Bérénice mon hypothèse de travail : nous nous réendoctrinons sans cesse avec les ressentis de notre petite enfance et les pensées qui y sont attachées. Ainsi, Bérénice, victime d’une mère mal aimante, en a conclu très tôt qu’elle n’était pas digne d’amour. Lorsqu’elle entendait sa mère lui dire que si sa sœur était plus attrayante qu’elle, il fallait faire avec, la très jeune Bérénice ne pouvait que conclure rapidement : « Plus tard, je veux que l’on m’aime très fort, pas comme ma mère ! » ou encore « Je veux que l’on me trouve belle ! ». Un tout-petit ne peut pas comprendre ou relativiser les attitudes de ses parents : il ressent, donc conclut rapidement sans pouvoir évaluer et penser ce qu’il vit. Bérénice aurait pu, avec la faculté de réfléchir comme un adulte, comprendre que sa mère n’était pas capable d’aimer, mais que cela ne faisait pas pour autant d’elle, sa fille, un « mauvais objet », une personne que l’on ne pouvait que rejeter. Elle aurait pu comprendre que le charme ne réside pas forcément dans une beauté physique parfaite. Ses « synthèses de vie » sont celles de cette époque, celles qui vont rester bien ancrées dans le marbre de sa mémoire affective : « Je ne mérite pas l’amour et les autres sont incapables d’aimer comme cela doit être puisque je ne suis pas aimable, ni par ma personnalité, ni par mon physique ! » Et, avec le temps, ce sont sans doute les mêmes conclusions qu’elle réactive avec ce mari délaissant. Par la suite, elle reprend son attitude de petite fille, continue de subir et n’agit plus. Elle attend d’être aimée « justement ».
 
Bérénice m’écoute et comprend peu à peu que cette passivité actuelle, même si elle est le fruit d’empreintes passées, n’aboutit à rien. Elle saisit qu’il lui faut « disputer », contester ses premières conclusions, celles de son enfance, sur l’amour que l’on est censé recevoir, sur la beauté que l’on doit avoir. S’il est vrai que le parent doit aimer au mieux son enfant en bas-âge, s’il est vrai que le tout-petit ne peut pas « penser » autrement une situation de rejet qu’avec des émotions anxieuses et dépressives, on peut, à l’âge adulte, changer ses attentes, ses exigences et se dire : « Je sais que certaines personnes sont incapables d’aimer, je n’exige plus qu’elles soient différentes… J’insiste sur ce que je veux, je tente plusieurs pistes et si rien ne se passe, je romps la relation. » Ce qu’un enfant ne peut pas faire, mais qu’un adulte peut… Bérénice comprend que si rien ne change chez Rémi, elle s’épuisera, et, qu’au lieu de subir au quotidien, elle peut se séparer, envisager un nouvel amour qui correspondra mieux à ses souhaits : aimer et être aimée réciproquement… Mais, avant tout, Bérénice doit se rendre compte qu’elle ne pourra jamais exiger que l’être humain aime comme il le « doit ».

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Dans la même collection : 


		Du même auteur : 


		Copyright


		Introduction


		Tout est-il joué dans notre petite enfance ?
		On aime comme on a été aimé !


		Des empreintes affectives


		L'avis des neurosciences


		Le binôme « amour-frustration »


		Complexe d'Œdipe


		Tout se construit-il inconsciemment ?


		Mais tout n'est pas déterminé !






		Les « empreintes » des premières amours
		Premiers regards ?


		Les parents modèles…


		Les parents délétères…


		Une fois de plus, tout est joué ?






		Trop aimé, mal aimé ?
		L'impact des premières années…


		Poil de carotte ou le mal-aimé


		L'enfant roi ou le trop aimé






		Amours adolescentes
		Amours ou cas d'école ?


		Les premières rencontres…


		J'aime une femme !


		Romantisme…


		Premières caresses


		On doit aimer !






		Amours « adultes » ?
		Le couple impossible ?


		Couple et demandes irrationnelles…


		Syndrome « Calimero »


		Syndrome « Zorro »


		Acceptations ou résignations ?


		Couple et souhaits rationnels…


		Augmenter notre seuil de tolérance aux frustrations…






		En guise de conclusion
		Vie de couple, amours impossibles ?








Guide

		Couverture

		Page de titre

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
DIDIER PLEUX

Psychologue et psychothérapeute

ON AIME COMME
ON A ETE AIME?

PSYCHO-LOVE < La Musardine

UNE COLLECTION DIRIGEE PAR BRIGITTE LAHAIE





OPS/cover/cover.jpg
DIDIER PLEUX

Psychologue et psychothérapeute

ON AIME COMME
ON A ETE AIME ?

L
S
X
§
]
N
v
2
3
o
5
7
o

| « Comment surmonter les
! empreintes affectives de I’enfance
pour aimer sereinement. »
Brigitte Lahaie






